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Monfieur DE FAUBLAS , Homme de RobCi 
Madame DE FAUBLAS. 

AIÉLAOTE , leur Füle. 
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D R -A M Eo ' 




ACTE PREMIER.- 



SCENE PREMIERE. 

Monfieur & Madame DE FAUBLAS.’ 

Alonfieur DE FAUBLAS. 

Non , Madame ; en un mot c’eft trop me ré- 
. fîfter. 

J’ai pefé mes pro.jets , je m’y dois arrêter. 
Pouvez-vous les blâmer ? Ma fortune eft bornée.' 
On offre à votre fris un brillant hyménée , 
L’efpoir d’un Régiment & d'un rang à la Cour.' 
.Dois-je feul m’oppoferau bonheur de Melcôur? 
Le premier pas fuffit, tout en dépend peut-être. 
Et le point important eft d’approcher düMaître. 
. Mais de notre Maifon l’avancement prpchaia 

A Z 
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' L A N I E; 

* «., 

» 

Exige quelque effort : je m’y réfous enfin." 

‘ Ce n’eft pas après tout un fi grand facrifice. 
Mélanie au Couvent depuis deux ansNovicej 
Formée à la retraite en fes plus jeunes ans , * 
Sembloit en avoir pris les goûts, les fentimens. 
Au plan que j’ai fuivi fe prêtant par avance , • 
Elle nous demandoit le voile avec inftance ; 

Et dans le Cloître alors trouvant tous fes plailîrs, 
Y vouloit pour jamais enfermer fes defirs. 
D’où naît le changement qu’aujourd’hui l’on 
m’annonce , 

A fes premiers deffeins d’où vient qu’elle re- 
nonce ? 

S’il faut vous déclarer ce que j’en crois ici , ' 
Votre parent Monval la fait changer ainfî. 
Deyant elle jamais il n’auroit dû paroître. 

C’eft grâce à vos bontés qu’il a pû la connoître ; 
Et c’eft bien malgré moi , je le dis entre nous. 
Que Monval au Couvent la voyoit avec vous. 

Madame DE FAUBLAS. 

Je n’ai pu refufer cette faveur légère 
A la tendre amitié qui m’attache à fa mere , 

Au fang qui nous unit : ce jeune homme d’ail- 
leurs 

A le cœur noble & droit , a des vertus , des 
/ . mœurs. 

Il 'eft impétueux , aifément il s’enflamme , • 

Et toujours fans contrainte il laiife agir foname. 
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DRAM E.* 

Qui n'a rien de honteux dans le fond de fon cœur- 
Ne craint point de l’ouvrir , & parle avec can- 
deur. 

C’eft toujours devant moi qu’il a vu Mélanie, 

Et dans tous Tes difcours régné la mqdeftie. 
Mais quant à Votre fille , à ne vous men cacher ^ 
Je crois que fon état a droit de voiip toucher. 
Soyez de vos enfans également le J>ere, * 
N’immolez point la fœur pour agrandir^^^frerc.^ 
Si dans fes premiers ans les foins des jeunes fœurs 
Lui firent du Couvent envier ^les douceurs , 
C’eft une illulion qui paffe avec l’enfance , 

Et j’ai pu voir depuis toute fa répugnance. 

Je vous en informai ; ce changement léger , 
N’étoit rien, diliez-vous, qu’un dégoût paffager; 
Vous avez en tout tems combattu mes allarmes; . 
De Mélanie enfin j’ai vu couler les larmes. 

J’ai gémi de fon fort : vous l’aviez décidé , 

Et lorfqu’à vos defirs malgré moi j’ai cédé , 
Qu’à prononcer fes vœux j’ai voulu la réfoudre,’ 
Ce formidable arrêt fut comme un coup de fou- 
dre. 

Elle refta long-tems fans voix & fans couleur;' 
Elle doit obéir , je le fais ; mais , Monfieur , 

Je ne puis vous céler ma douleur maternelle. 

De mon refpecl: pour vous cette épreuve eft 
cruelle. 

Notre Tang doit avoir de pliïs grands droits fui; ' 
nous ; A 3 
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é M É L A N I E , 

Mon cœnr prendra toujours fon parti contre 
vous. 

Si mon Epoux enfin , fùr de ma complaifance 
Vouloit ne point ufer de toute fa puiflfance ; 

Tandis qu’il en eft tems , s’il voulait confentir, 

A révoquer i’arrêt dont il nous voit frémir , 

Ah 1 la rccofkioilTance & durable & fincere , 

Qui mettroit à fes pieds & la fille & la mere , 

Lui feroit éprouver un bonheur plus certain , 

Plus pur, plus légitime, & bien plus doux enfin 
Que'tous ces vains honneurs dont l’image in- 
■ certaine 

Offre dans l’avenir une pompe lointaine , 

Une grandeur frivole & foumife au hafard , * 

(^i iouvent nous échappe , & vient toujours 
trop tard. 

Monfieur DE FAÜBLAS. 
Tanfd’ôbftination ne peut que me déplaire, 

C’eft Combattre long-tems un parti néceffaire , 

Votre fille aujourd’hui doit prononcer fes vœux, 

Kos pârens, nos amis, font mandés en ces lieux. 

Pour la cérémonie ici tout fe prépare. 

Que pourroit-On penfer d’un retour fi bizarre ? 

De vos difcours pourtant je ne fuis point furpris. . 

Je fais vos fentimens , vous n’aimez point mon- • 
fils. 

Vous lui préféreriez le dernier de vos proches, ‘ ' 
Jamais.... 
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; Madame DEFAUBLAS. . 
Je dois répondre à de pareils reproches.’ 
Melcour m’eft cher, Monfîeur ; fi je me fuis per- 

* mis 

De juger fes défauts , & fi par mes avis 
J’ai voulu quelquefois changer fon caraétere » 

Je n’ai pas moins pour lui des fentimens de mere. 
Je les aurai toujours. 

Monfieur DEFAUBLAS. - 
• Je ne vous comprends pas : - 

Melcour eft eftimé : je vois qu’on en fait cas , - 
Et vous permettrez bien qu’un pere le fecondel 
Madame DE F AUBLÀS. 

Ouï , je crois qu’il pourra réuffir dans le mond^ 
Il eft dur & poli, c’eft beaucoup ; mais pourtant 
De fon cœur jufqu’ici le mien n’eft pas content 
Je ne le crois , ni vrai , ni noble , ni fenfîble , 

A toute émotion il femble inacceffible ; 

Il agit , parle , écoute avec un front égal , 

Ne croit jamais le bien & croit toujours le maL 
Jamais quand il vous parle, il ne regarde en face. 
Son coup d’œil vous évite & fon fouris menace. 
D’ailleurs plein de mépris pour tous fes concur- 
rens. 

Je fais qu’il a tenu des difeours imprudens 
Sur le Marquis d’Orcé, qui l’aura fu, fans doute ; 
Pour un mot indilcret, on lait ce qu’il en coûte. 
Dans l’état qn’il embralfe on ne pardonne rien. 

A 4 
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Enfin c’eft à vos yeux un tréfor , un foutien ; 

Mais quand ce fils , objet de votre amour ex- 
trême, 

,Vous aimeroit autant que vous l’aimez vous- 
même , 

Quand vous n’auriez conçu que l’efpoir le plus 
fur , 

« — 

Je le redis encore , il doit m’être bien dur 
De voir ma Mélanie aiiifî facrifiée , 

Languir dans l’abandon par fon pere oubliée , 

Et menée en pleurant jufqu’au pied de l’autel , ' 
S’impofer par fon ordre un fupplice éternel, , 
Monfieur DE FAUBLAS. 

On afFoiblit toujours tout ce qu’on exagere. > 
Je crois fa douleur vive , & la crois palfagere. 

^ ;Toujours dans ces momens on verfe quelques 
pleurs , 

On croit dans l’avenir ne voir que des malheurs. 

Mais la réflexion , fruit de la folitude , 

Et la nécellîté qui devient habitude , , 

L’entier éloignement des objets fédudeurs , 
Etl’exemple & le tems fl puilTans fur nos cœurs. 

Du cloître qui n’offroit qu’horreur & qu’amer- 
tume. 

Font un féjour tranquille où l’ame s’accoutume. 

Qui n’a joui de rien n’a rien à regretter. . . ; 

.Si connoiflant le monde il falloit Iç quitter j ' ' ; 

PeuVétre autant que vous je plaindrois Mélanie, ' . 
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Mais dans cette maifon elle a paffé fa vie. 

Son fort eft-il plus dur que celui de ces fœurs 
Qui toujours du Couvent nous vantoient les 
douceurs ? 

Du malheur en ces lieux avons-nous vu l’image ? 
Nous parla-t-on jamais de joug & d’efclavage ? 
Tout ce qui devant moi s’eft ici préfenté 
Me peignoit le bonheur & la férénité. 

Madame DEFAUBLAS. 

N’en croyez pas, Monfieur, l’apparence infidelle. 
La retraite, il eft vrai, peut nous paroître belle ; 
Mais c’eft pour un moment , c’eit lorfqu’on n’y 
vit pas. 

Sous ces lambris facrés quand nous portons nos 
pas , 

Tout femble calme & doux , jufqu’à l’air qu’on 
refpire ; 

Des paifîbles vertus nous reffentons l’empire , 
L’oubli des paffions , des maux & des erreurs. 
Et l’attendriiTement palTe au fond de nos cœurs. 
Mais percez plus avant , pénétrez ces cellules 
Ces réduits ignorés où des efprits crédules , 
Défabufé? trop tard & voués au malheur 
Maudiflènt de leurs jours la pénible lenteur. 
C’e(t-là que l’on gémit , que des larmes ameres 
Baignent pendant la nuit les couches folitaires. 



^ ■ FinAe parietem. Ezech. 



Digiiized by Google 



I 




10 



M É L A N I E, 

Que l’on demande au Ciel trop lent à s’attendrir 
Ou la force de vivre ou celle de mourir. 

Peut-être que leurs maux par le tems s’adoucif- 
fent , 

Que dans des yeux éteints les pleurs enfin tarif, 
fent. 

Un morne accablement qui reflenible au trépas 
Succédé au défefpoir , à fes bruyans éclats. 

Mais ce calme perfide elt voifin de l’orage. 

On en fort bien fouvent par des accès de rage. 

C’eft le poifon trompeur qui promet le fommcil, 

£t les coiivulfîons font l’effet du réveil. 

Monfieur DEFAUBLAS. 

Sans doute en me traçant cette image effrayante. 

Vous voulez m’infpirer une fauffe épouvante 
D’un état doux & faint où je vois chaque jour 
S’engager fans fcrupule & la Ville & la Cour. 

Ma conduite, je crois, n’a rien de condamnable. 

Si cet état d’ailleurs étoit fi redoutable , 

Pourquoi donc verrions - nous ceux qui l’ont 
embraffé 

S’efforcer à l’envi dans leur zele empreffé 
De ranger fous leur loi de nouveaux profélites l 
Ils doivent d’un tel choix connoître bien les fuU 
tes , 

Et par quel intérêt peut-on imaginer 
Qu’ils entraînent au piege au lieu d’en détour- i 
ner ? 
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Madame DE FAUBLAS. 

Par un fentimcnt vil , cruel , abominable , 
Trop indigne de l’homme & pourtant véritable. 
11 u’exifte que trop : Pefclave eft fans vertu , 

Il détefte en autrui tout ce qu’il a perdu. • 

Il fe flatte en fecret que fa chaîne accablante , 
Sur d’autres étendue , en fera moins pefante. 

A iorce de fouflfrir fouvent on s’endurcit , 

Et dans fa prifon même on afpire au crédit. 
Voilà ce qui produit ces ardens émiflaires 
Dont le zele affedé peuple les Monatteres. 
ils veulent commander à d’autres malheureux , 
Faire porter le joug qu’on a forgé pour eux , 
Se venger de leurs maux : l’efprit de tyrannie 
Entre facilement dans une ame flétrie , 

Et le droit d’opprimer des captifs abattus 
Eli un plaiür encor pour qui n’en connoît plus. 

Monfieur DE FAUBLAS.. 

Le parti le plus fage & le plus raifonnable 
Toujours par quelque endroit peut paroître 
blâmable. 

Les abus font par-tout, je le fais, j’en conviens ; 
Mais pour un malléger je produis un grand bien. 
J’écoute l’intérêt de toute une famille. 

C’elt à vous d’efluyer les pleurs de votre fille. 
Bientôt notre Curé viendra l’entretenir. 

Ses leçons , fes avis pourront la foutenir. 

Ma confiance en lui n’efl; pourtant pas entière. 
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M É L A N I E; 

i , 

Sa morale , dit-on n’eft pas aflez févére. ' 

On m’en a dit da mal. 

Madame DEFAUBLAS. 

On vous trompe , Monfienr. 

Je le crois digne en tout du faint nom de Pafteur. 

On ne le vit jamais afFedant le fcrupule , 

Crier à l’hérétique , au fchifme , à l’incrédule i 
A fignaler fon nom vainement emprelTé , 

Ni prompt à déployer un zele intéreflfé. 

Il nefe borne pas à tonner dans les temples , 

Et s’il combat l’erreur c’eft par de bonsexemples. 

C’eft des infortunés & le guide & l’appui. 

Il prend fur fes befoins pour aider ceux d’autrui. 

Rien n’échappe à fes foins ; fa tendre prévoyance 
Sous des toits dépouillés va chercher l’indigence; 

Au foin de la fervir tout entier attaché , 

Il parcourt les réduits où le pauvre eft caché. 

Et s’il ne peut toujours foulager fa mifere , 

Au moins il le confole , il lui fait voir un Pere. 

Dans l’Eglife fouvent je l’ai vû prêt d’entrer ; 

J’ai vil les malheureux en foule l’entourer. 

Il relFembloit au Dieu dont il étoit le Prêtre. 

Monfieur DE FA UB LAS. 

Mais 011 n’en parle pas, il s’eft peu fait connoître. 

Madame DE FAUBLAS. 

Ah ! lorfqu’on eft fenfîble , il eft toujours bien j 
doux 
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De fervir les humains fans qu’ils parlent de nous.’ 
On agit pour fon cœur. Le voici qui s’avance. 



. - S C E N E 1 1. 

Moniieur & Madame DE FAUBLASj. 
LE CURÇ. 

Monfieur DE FAUBLAS. 

JVioNsiEUR , nous implorons ici votre aflîf- 
tance. ' 

Nous en avons befoin : ma fille en ce grand jour 
Eprouve vers le monde un moment de retour. 

Il faut d’un jeune cœur corriger la foiblefle 
Lui montrer fes devoirs : c’eft à votre fageflè 
Que j’ai dû me fier & j’attends tout de vous. 
Vous vaincrez fûrement ces injuftes dégoûts.' 
Vous fa vez trop... 

L E C U R É. 

Je fais ce qu’ici je dois faire 
Et je ne trahirai vous ni mon minillere. 

Avant de vous répondre & de promettre rien ^ 

Il me faut avec elle avoir un entretien. 

Je veux lire en fon cœur , je veux le bien cou- . 
noître. 

Sur fes devoirs alors*, fur les vôtres peut-être , 

Je pourrai vous parler avec fîncérité. _ ' * 
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Vous «ntendréz de moi la fîmple vérité.' 
N’efpérez rien de plus/- - * ' 

Monfieur DE FAUBLAS. 

C’cft ce que je déliré. 

On va vous l’amener , Monfieur , je me retire , 
Et vais avec Madame affembler nos amis 
Qui bientôt dans ces lienx feronttous réunis.' 



, . SCENE III. 

LE C U R É , /e«/. 

A LLONS... je vais encor voir une infortunée 
Qli’un intérêt cruel au Cloître a condamnée ; 
Que l’on enfevelit de peur de la doter T 
Qui pouflTe des foupirs que l’on craint d’écouter,’ 
Et donne , en déteftant fa retraite profonde , 
AuCiel des vœux forcés, & des regrets au monde. 



SCENE IV. 



LE CURÉ, MÉLANIE. 

MÉLANIE, (à part , dam le fond. ) 

O Dieu ! changez mon cœur, ou bien chan- 
gez mon fort ! 

Dieu ! fiéchiirezinonpere,oum’€nvoyez la mior^l 
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L E C U R É. 

Approchez, mon enfant, & foysez fans allarmes^’ 

Si je viens près de vous , c’eft pour fécher vos 
. larmes. 

Ne me les cachez point & laiffez les couler. 

Sans témoins , fans réferve on peut ici parler. 

Nul n’ofera troubler cette feinte entrevue. 

Vous frémiifez.. Eh ! quoi! redoutez^vous ma 
vue? '' 

MÉLANIE, ofvtec égarenm^. 

Je ne fais où je fuis... ayez pitié de moi. ' 
Tout dans un pareil jour doit infpker l’effroî. ^ 
D’un pere rigoureux n’étes-vous pas complice.?' 
Venez- vous m’annoncer l’inftant du facrifice? 

' C’eft celui de mes jours . . cleft celui de mon 
cœur. . . 

il eft affreux, barbare., il me glace d’horreur^ 

Ah ! qu’on l’acheve au moins , qu’on l’acheve 
fur l’heure. . 

Traînez - moi vers l’Autel... traînez^moi... que . 
j’y meure. 

C’eft tout ce que l’on veut & j’y confens. 

LE CURÉ. 

Hélas ! 

Au but qui me conduit Jie vous méprenez pas. 
J’apporte à vos douleurs l’intérêt le.plus tendre. 

Je puis les adoucir , li vous voulez m’enteiadre. 
Donnez^eui axecmoi çeiil^ épauchement 
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Qui pour les malheureux eft un foulagement.’ 
Les confoler , mafille , eft tout mon miniftcre ; 
Vous me devez enfin regarder comme un pere. 

MÊLANTE ,• toujours égarée. 

Un pere ! .. il m’en faut un;. Que n’ai-je un pere,' 
hélas ! 

Il plaindroit mes tourmens , Ü m’ouvriroit fes 
bras. ' 

Ce nom doit confoler... Ce nom me défefpere. 
Faut-il éternifer mes tourmens , ma mifere , 
Dvrér à la douleur le refte.de mes jours , 
Promettre de fouflfrir & de pleurer toujours ? 

Je n’en ai pas la force & ma raifon s’égare. 

La nature & le ciel , tout me femble barbare.’ 
LE. CURÉ. 

C’eft que tous deux, ma fille, ont été méconnus,’ 
Commandez un moment à vos fens éperdus , 

Et d’un confolateur écoutez le langage. 

Tout doit m’intéreflfer , votre état & votre âge.' 
De m’employer pour vous je me fais un devoir. 
L’emporter fur un pere eft hors de mon pouvoir; 
Mais je lui parlerai contre la violence... 
MÉLANIE, revenant à elle avec tranfport 
& Sortant (Pune f ombre dijîr action. 

Eft - il vrai ? vous 1 O Ciel ! vous prendrez ma 
défenfe ! 

Vous me le promettez ! L’aurais-je pû prévoir ! 
Vous éloignez de moi J’horrible défefpoir. 

' • Vous 
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Vous me l’aviez bien dit , oui j vous êtes mon 
pere. . ^ 

Oui , vous me reliez feul dans la nature entière. 
,LE CURÉ. , 

J’of&e ce que je puis , des foins & des foühaits. 
Je réponds de mon zele & non pajs dii fuccés. 

Il dépendra fur-tout de votre confiance. 

aites de vos fecrets l’exaéie confidence. 
Permettez que ce cœur vous ofe interroger ; 
Aux fentiniens du vôtre il n’eft point étranger. 
Placez-vous près de moi ; venez, ma chere fille; 
(Jls s^affeyent tous deux.) 

Je chéris dès long-tenis votre noble famille. 

' On m’a dit qu’élevée en ces pailibles lieux 
Vous y pafliez des jours qui paroilToient lieu- 
fèux. 

* .» ' • f ^ 

Et que du voile fàint à feize ans révêtue ; 
Ü’aucün regret èneor vous n’étiez combattue. 
Votre état vous plaifoit : fouvent oii in’a vàiitc 
Votre zele nailTant , votre félicité. 

M’a-t-on dit vrai ! parlez. 
aiÉLANIE . devenue plus calmé ^ avec le ton 
dHime irijîeffe douce ê? réjîéchié. 

' Oui , je vous le confeffë; ^ 
tetté maîfon, Monfieur, fut chere à ma jeùneCfe; 
Je m’ÿ voÿois fêtée , 6ri s’occupoit de moi. 
Chacun de rii’amufer fe faifoit un emploi. 
t)n détournoit mes veux de^tôùt devoir pénible'. 

i: B 
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Dans un âge où le cœur eft fi prompt à s’ouvrir 
Aux. premiers fentimens qui fe viennent offrir , 

Où les jours font fi purs , le bonheur fi facile ? 

Je crus qu’il habitoit au fein de cet azile. 

Je ne trouvois par-tout que des foins complai- 
fans , 

Des égards recherchés & des yeux carelfans. 

'Ce plaifîr lî flatteur d’intérefler les autres , 

'Les préjugés d’autrui qui deviennent les nôtres. 
Tout ce que j’entendois du monde & de fes 
mœurs , ' 

Les difcours féduifans, les tendreffcs des Sœurs, 

Le penchant qui nous lie au féjour de l’enfance. 
Enfin l’amitié même & la reconnoiifance , 

Tout lue fit une loi d’attacher pour toujours , 

A ce qui m’entouroit , mes deftins & mes jours. 

■ ' LS CURÉ. 

De femblables motifs' n’ont' rien que d’eftimable. 

Eh ! bien , qui put troubler cet état défirable ? 
**Qui produifit en vous un fi grand changement ? 
MÊLANTE.’ 

Vous allez le favoir ; c’eft un événement 
’ Qui décida dès-lors du deftin de ina vie , 

Et dont en vous parlant j’ai l’ame encor remplie. 
Je veillois près du lit où l’une de nos Sœurs 
’ "D’uiie lente ago|iie éprouvoit les horreurs. 

"nitizod by C'-sogl 
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Cherchant à fignaler les foins d*une Novice , 
J’avois brigué moi-même un fi lugubre office. 
Un Prêtre i’exhortoit, & fes pieux difcours 
De la religion prodiguoient les lecours. 

Mais la voyant garder un obltiné filence,, • 

'Et commençant peut-être à perdre l’efpérance , 
Il s’éloigna de nous pendant quelques inftans , 
-Alors levant fes yeux baiffés depuis long-tems , 
Elle parut gémir fur moi plus que fur elle , 
•Quelques larmes moulloient fa mourante pni- 
nelle; 

Elle fit un effort pour pouvoir me parler ; 

Et m’adreffa ces mots qui me firent trembler. 

,5 On vous trompe , on vous perd , ma chere 
Mélanie. 

>, A votre âge on lent peu ce que l’on facrifie, 

5, En fe faifant elclave & prenant cet habit : 

,5 Vous l’apprendrez rfrop tard : je fais qu’on 
vous a dit , . 

,5 Je fais que vous croyez que dans nos faints 
aziles 

JJ Tous les jours font ferains , tous les cœurs 
font tranquilles ; 

^5 Mais pour vous ahufer fâchez qu’on eft d’a^c- 
cord. 

„ On ne vit en. ces lieux qu’en délirant la morti 
,5 Et l’on n’y meurt jamais qu’en déteftant fa vie. 
„ Que mon exemple au moins détrompe Mé- 
lanie. B Z 
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Bile ftl^apprit fon fort : un malheureux aniouf ^ 
Qu’ii fallut dans ce Cloître étouffer fans retour^ 
Avoît rempli' fon ame <& confumé fa vie. 

I>U récit de fes maux je demeurai faille. 

C’étoient les derniers cris & les gémiffemens 
D"un cœur que fes chagrins ont oppreffé long- 
tems^ 

C’étoit d’un long malheur l’hiftoire attendrit- 
fante * 

Que l’accent de la mort rcndoit plus déchirante. 

Je n’y pus réfîfter : pleine de fes douleurs , 

Je tombai fur fon lit en l’arrofant de pleurs^ 

Un li jufte intérêt pouvoit-il fe contraindre ? 
Pour la première fois elle s’entendit plaindre , 

£t ma pitié parut adoucir fon trépas. 
L’infortunée alors me ferra dans fes bras. . . . 

Je fentis que fes pleurs inondaient mon vifagc. 
De mes fens trop émus fc perdis tout ufage. 

Et quand je les repris , elle ne vivait plus. 

Ses bras déjà glacés fur ma tête étendus ^ 

^ Ses yeux de la douleur gardant le caradere , 

■ Et vers le Ciel encor élevant leur paupière , 
Sembloient Inidemanderd’épargneràmon cœur 
' Tous les maux dont fa mort m’avoit tracé l’hor- 
reur^ 

LE CURÉ, 

O Parens inhumains ! voilà donc votre ou- 
vrage l 
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D R A M E. ' SI 

M É L A N I E. 

J’eus toujours devant moi cette effrayante image.' 
Elle me pourfuivoit : mes efprits agités 
N’entrevoyoient par-tout que d’affreufes clartés. 
Je ne pouvois penfer que cette infortunée , 

Sans raifon , fans motif eut plaint ma deftinée. 
Qui peut vouloir tromper à fes derniers rao- 
mens ? 

Mais fi je l’en croyois , quels triftes fentimens 
S’élevoient dans mon aine & la glaçoient de 
crainte ! 

„ Eh quoi i de tous côtés l’artifice & la feinte ! 
„ On féduit ma candeur, on veut m’en impofcr I 
„ Et tout ce que j’aimois confpire à m’abufer : 
Ces foupçons m’infpiroient une^fombre triftefle. 
L’effroi , l’abattement flétriffoient ma jeuneffe. 
Le Cloître m’effrayoit • je rencontrois par-tout 
L’odieufe contrainte & l’importun dégoût. 

Je détefiai dès-lors cet habit de novice , 
J’abjurai dans mon cœur mon fatal facrifice. 

Je n’ofois cependant avouer mes chagrins , 
üc monpere fur moi ie favôis les delfeins; 
J’efpérois quelquefois pouvoir le fatisfaire. 

Je Ibngeois pour charmer mon ennui folitaire , 
Qji’ju moins les paflioqs ne rougeoient point 
mon cœur , 

Que de l’amour encor le poifon féduéfeur , 
Pont j’avois une fcis contemplé la furie , 

B 3 
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M É L A N I E , 

A des maux plus cuifans ne livroit point ma vie. 
Mais ce repos hélas 1 ne dura pas long-tems... 
Mallieureufe ! 

LE CURÉ. 

Achevez ces aveux importans. 
Parlez , ne craignez rien. 

M É L A N I E. 

O mon Guide ! 6 mon perc 
Qu’aifémcnt avec vous je puis être fîncere ! 

Qîie mon ame à la vôtre aime à fe confier ! 

Ah ! c’eft de mes plaifirs peut-être le dernier. 
Ma confolation dans ces lieux , la plus chere 
C’étoit de voir fouvent ma refpeâable mere , 
Ma mere qui toujours m'aima fi tendrement ! 
Elle vit dans mon zele un refroidiffement. 

Mais je lui dérobai ma profonde triftefie , 

Qui pouvoit fur mon fort allarmer fa tendiefie. 
Un parent ( c’eft Monval ) voulut un jour me 
voir. I 

Il arrive avec elle en ce même parloir. 

On m’avertit , j’accours., . ma furprife à fa vue , 
Sur fon front , dans fes traits la grâce répandue , 
Son maintien, de fes yeux la touchante douceur. 
Et le fon de fa voix , encor plus enchanteur , 

^ Tout à mes Cens troublés dut faire reconnoitrc 
Qia’cn ce moment mon coeur venoit de voir fon 
maître. 

U s’afiit , parla peu , me regarda toujours. 
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DRAM E. .. 

• ' T ’ 

J’ai retenu de lu; jufqu’au moindre difcours. , 
Il parut de mon fort pénétrer le miftere , 

Je vis qu’il me jugeoit beaucoup mieux que ma 
mere. ‘ , j 

Des mots perdus pour elle il fentoit la valeur , 
Et tout ce qu’il difoit répondoit à mon cœur. 

Je feignis malgré moi de ne le pas entendre. 
Que je lui fa vois gré d’un intérêt lî tendre ! 
J’entrevis quelques pleurs qu’il vouloit dévorer, 
il fembloit à la fois me plaindre & m’adorer. 

O ! que cet entretien eft gravé dans mon ame 1 
Il ne m’avoit rien dit qui déclarât fa flamme , 
Rien qui pût relTembler aux difcours des amans. 
Mais fes derniers regards valoient tous les fer- 
mens ; 

Et moi-même en fecret de lui toute remplie 
Je jurai qu’à lui feul appartiendroit ma vie. 
Dans ce premier moment je fus loin de prévoir. 
Tous les maux que prépare un amour fans el- 
poir; 

Et mon ame , embralTant un fentiment fi tendre 
S’élança vers l’objet qu’elle fembloit attendre. 
Et crut en lui livrant un pouvoir abfolu , 
Satisfaire un befoin jufqu’alors inconnu. 

Hélas ! j’en jouiflbis fans trouble & fans allar- 
mes , 

Et fans afflicHon je répandois des larmes. 

Mon cçeur s’applaudiiToit d’échapper à l’en 

B 4 > 
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M É L A N I e; 



D’avoir qn fentiment, de trouver un appui. 
Contre l’amour fans doute if n’plt point de dér 
fenfe ; 

Mais que la folitude ajoute à fa puiflance ! 

Qut fes traits pénétrans ailleurs trpp émoufles 
Defcendent plus avant au fond des cœurs bief, 
fés! ' 

Je n’ai du monde encore aucune expérience, 
Mais s’il faut fur ce point dire ce que je penfe , 
pans ce monde bruyant comment peiit-on fouf- 
frir , 

Que les diltraélions , les foins & le plaifir , 

De l’ame à tout moment éloignent ce qu’oi^ 
aime ? 

Peut-on fe voir ainlî féparé dp foi-méme ! 

Àh 1 lorfque tant d’objets ont partagé k jour. 
Ce qui doit en refter, eft bien peu pour l’amour. 
Mais ici tout le fert & rien ne le balance. 

Le coeur de fon penchant skntretient en lîlence. 
Rien ne s’ofFre à nos yeux qui le faffe oublier ; 
thaque inftant a l’amour appartient tout entier. 
Je l’ai bien éprouvé : Mon val dans ces denieures;|' 
Monyal m’occupoit féul & rempipTpit mes heu- 
res. ' 

Lorfque toiit fommeilloit , dans l’ombre de la 
nuit , 

Je répétôis fouyenÇ tout ce qu’il m’aVoit dit. 
Seule durant le jour , craignant dktre obfédée. 

.. J , . ^ ... .-..W 



J 
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DRAME. 2T 

I 

Craignant d’étre arrachée à cette douce idée, 
Rappcllant fcs regards , fes geftes , fes foupirs". 
Mon ame autour de foi recueilloit fes plaifirs. 
LE CURÉ. 

Monval n’a-t-il pas fu tout ce qu’il vous infpire? 
MÉL'ANIE.' 

O ! combien j’aimerois à pouvoir le lui dire ! 
Mais jamais à ma bouche un mot n’eft échappé. 
Qui pût trahir ce cœur ainfi préoccupé. 

Qu’il m’en coùtoit ô Ciel ! fur - tout en fa prér 
fence , 

Que je me reprochois ce rigoureux filence ! 
Loin de lui je cherchojs à l’eii dédommager; 

Je lui parlois alors fans crainte & fans danger . 
Et dans cet entretien qu’il ne pouvoit entendre, 
J’exprimois beaucoup plus qu’il n’eût ofé pré- 
tendre. 

Cependant je fongeai quel feroit mon deftin , - 
Mes yeux Ipng-tems diftraits s’y fixèrent enfin. 
L’effrayant avenir où s’égaroit ma vue 
Ne m’offroit qu’un abîme où j’étois attendue. 

Je vis que j’y tombois fans efpoir d’en fortir , 

Et j’entendis la voix de l’affreux répentir. 

Je vis que dès l’enfance au Cloître deftinée , 
Moi-même par mon choix je m’étois enchaînée, 
Qiie mon pcre affermi dans fes engagemcns , 

Ne confulteroit pas mes nouveaux fentimens, 
Çu’à'fon an^ition j’allois être immolée; 
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MÉLA'NIE, 

\ 

Je me fentis alors de mes maux accablée . 

Alors je m’indignai du fardeau de mes fers , 

Et je tendois les mains à des liens plus chers. 

J’aurais voulu franchir la terrible barrière , 

Et me réfugier dans le fein de ma mere. ' 

Au moins j’y dépôfai mes plaintes , mes dou- 
leurs,' 

Aies feux long-tems fecrets , mes funcftes ar- 
deurs. 

Elle a vu de ce cœur la cruelle blelfure , 

Elle a verfé fur moi les pleurs de la nature , ^ 

Promis de tout tenter pour adoucir mon fort, 

Alais que me fert hélas ! un inurile effort ? 

Que peut - elle ? elle - même ell dans la dé peu- > 

dance , ^ 

Son époux a fur elle une entière puiflTance. 

Enfin vous le voyez , on a marqué ce jour 
Pom prononcer des vœux , & des vœux fans I 
retour : 

Ônm’impofeuneloique je ne peux plus fuivre;- 
On ne s’informe pas fi j’y pourrai furvivre. 

Qu’ai-je donc fait hélas ! pour tant de cruauté ! 

Et j’irois aux Autels trahir la vérité ! 

J’irois mentir au Dieu qui lira dans mon ame ! , 

Lui confacrer un cœur que tant d’amour en- I 
flamme ! 

Non, j’abhorre un ferment trompeur, injurieux. 

Ala voix s’arrêteroit en prononçant mes vœux. 



I 
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DRAM É. , 

Avant de les former. Ciel ! fais que Mélanic 
Exhale à tes Autels fa malheureufe vie ! 

LE CURÉ. 

Ecoutez, mon enfant : votre ingénuité 
Sans doute a droit déplaire au Dieu de la bonté, 
line veut point de nous d’offrande involontaire. 
Je n’irai point non plus par un langage auftere. 
Joindre encor à vos maux un effroi douloureux. 
Qui, loin de les guérir, les rendroitplus affreux. 
Ainfi fans m’élever contre un amour profane ■ 
Que la religion dans votre état condamne , 

Je m’occupe avec vous dé *vos feuls intérêts. 
On m’appelle bien tard ; vous favez quels pro- 
jets , 

Pour avancer fon fils , a formé votre pere , 

Et quand on a conclu l’himen de votre frere , ^ 
Quand tout eft décidé , lorfque le jour eft pris 
Où vos engagemens doivent être remplis. 
Revenir fur fes pas , rcnverfer fon ouvrage , 
(Excufez un moment ce liniftre langage) 

Elt un effort pénible , & dont il faut douter ; 
Les obfiacîes pourtant ne fauroient m’arrêter. 
Je dirai ce qu’il faut pour fléchir votre pere , 
Mon devoir me l’ordonne , & j’y vais fat!' taire. 
Ce n’eft que par degrés qu’on le peut ramener : 
Le péril eft preffant , il le faut détourner, . 
D’abord votre fanté qui paroît affoiblic , 

Exige le délai de la Cérémonie , ' 

f 
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a« mêlante; 

5t fi j’obtiens ce point , nous pouvons efpérer ; 
Mais dans tous fes deffeins s’il veut perfévérer , 
S’il brave mes difcours & votre réfiftaiice 
Ma fille , contre lui , quelle elt votre délenfe ? 
On vous oppofeni votre confentement , 
Pourquoi , vous dira-t-on , ce foudain change,, 
ment? 

Pourquoi faire lî tard éclater vos murmures , 
Pour nous ravir le fruit des plus juftes mefures ? 
Tout fera contre vous — pardonnez ce difcours. 
Je dois vons protéger , je Te veux & j’y cours. 
Mais n’attendez pas tout des foins où je 
gage , 

Comptez plus fur vou^méme & fur votre coq- 
rage. 

Le Ciel voit vos chagrins , il pourra les calmer , 
Il veille fur ce cœur qu’il fe plut à former. 
Vous vaincrez un amour qui peut être excufable. 
Mais qui fait vos tqurmens & vous rendrait cou- 
pable, 

( Méîanîe fe lei;e at>ec des gejies de douleur. Le 
Curé fe leve auffi. ) 

Allez^ raflrureZrVQus , vous êtes tous les yeux 
Du Dieu confolateur qui refte au malheureux, 
Comptez fur mes fecours : fouffrez que ma pré? 
fence , 

Vous porte quelquefois une foible afliftance. 
Vous aurez en tout tems contre un fort ennemi 



Digllized by Google 



DRAME. 



aa 

Le Ciel & vos vertus , une mere , un ami. 

M É L A N I E. 

/ t 

Hélas ! ma deftinée e/t donc bien déplorable î 
Avec tant de foutiens eft-on fi miférable ? 
Cependant il hi’eft doux de confier du moins 
Mes fecréts à votre ame & mon fort à vos foins. 

i Elle rentre,^ 



SCENE V. 

LE CURÉ,/«//. 

SECONDE , Dieu çiémeiii , mes efforts & niôn 
zelcw 

L’intérêt qui dégrade mie àme paternelle 

Ofe emprunter ton'nom pour confacrérfes loir; 

Contre fa tyrannie ô Dieu ! foutiens ma voix. 

Daigne de cet enfant protéger l’innocence. 

Dieu ! je crois te fervir en prenant fa défenfe. 

Le malheur corrompt tout dans les coeurs abat- 
tus , * ' 

Et les rendre au bonheur , c’eft les rendre aux 
vertus. 

Ÿin du premier ASle^ 
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■ ACTE ïï. 

~|^aiegt ^T < r*»7e^ »Cigs;^g|igt::g &^ - rg»r4^^ 

SCENE PREMIERE. 



Madame DE FAUBLAS, MONVAL. 



Madame DE FAUBLAS. 

C’est vous qui dans ce lieu m’avez fait de- 
mander ! 

Monval, en un tel jour qu’ofez-vous hafarder ! 
Votre vifîte ici me femble téméraire ; " , . 

A Moniîcur de Faublas elle ne fauroit plaire. 
Vous le favez ; il va rentrer dans un inftant.* 
Chez l’Abbefle avec nous notre Curé l’attend. 
N’appréhendcz-vous pas ? . . 

MONVAL 
Et pourquoi me contraindre ? 
Qui n’a plus rien à perdre a-t-il encore à crain- 
dre ? ' 

L’afpeâ de votre époux ne peut m’intimider ; 
Je n’ai plus avec lui de mefure à garder. 

Non , je ne lui faurois pardonner de ma vie ; 

Il va facriher l’aimable Mélanie ! 
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DRAME.- 

\ * 

Et vous Pavez foufFert ! Et vous Pavez permis l 
Il faudra que livrée à d’éternels ennuis... 

Madame DE EAÜB LAS. 

Toujours votre douleur eft trop impétueufe. 
Suppofez-vous,ma fille, à ce point malheureufe? 
Qui vous Pa dit , Mdrifieür ? Et quel penchant 
fl cher 

Au monde qu’elle ignore auroit pu' l’attacher ? 
Son cœur avec le vôtre éft-il d’intelligence? 
Vous abufez, Monval, de mon trop d’induU 
gence. 

Vous m’avez confié votre amour, vos projets. 
J’en aurois déliré de plus heureux effets. 

Vos fentimens font purs ; ils n’ont pû me dé- 
plaire , 

Et ma fille fans doute airtfi qu’a vous ni’efl: cherc. 
Mais vous la connoilfcz ; elle fait'foh devoir. 
Ht fon'pere a fur elle un ^bifolu pouvoir. 

•Quand elle auroit enfin apperçu votre flamme, 
Vous êtes - vous flatté d’avoir fait fur’fon ame 
Alfez d’imprelRon. pour croire qu’eti ces lieux" 
Son deltin loin de vous'foit à jamais affreux ? 

, MONVAL. 

Pouvez^ous me traiter avec tant d’injuftice ? 
Quand je fuis au moment du plus'cruel fupplice, ^ 
Penfez-vous que j’embrafl'e avec préfomption‘ 
Du bonheur d’étre aimé la douce illufion ? 

Rien ne m’occupe ici , non , rien que Mêlante. 
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MÊLA Nil£; 

Jl s’agit de fqn fort , il s’agit de fa vie , 

Et non pas d’un amour trop inutile hélas 4 
Je n’en parlerai plus , vous ne le voulez pas ; 

Mais qu’elle nefoit point efclave, infortunée 
Sans raifon , dites-vous , je plains fa deftiriée. 
Croyez que fur ce point on ne peut me tromper; 
Que rien à mes regards ne pouvoit échapper; 

Que j’ai vu de fes maux les fecrettes atteintes, 
fet qu’au fond de mon coeur j’entends toujours 
fes plaintes. 

Je n’en fuis que trop fur ; elle fouffre & gémit. 
Vous-même, pardonnez,quoique vous ayez dit* 
’V’ous-méme , je le vois, vous gémilfez comnie 
elle : 

Vous étouffez en vain la douleur maternelle. ’ ’ 
Ipourquoi vouloir tromper votre, cœur & le 
mien? 

RéunilTons nos maux, qu’ils foient notre entré* 
tien. 

Ùn tyrannique époux vous défend d’être meré. 

Eh ! ibyez-ie avec moi. 

Madame DE F A U B L A S. 

Que prétendez-vous faire ? 

Vous voyez mes chagrins ; pourquoi donc les 
aigrir. 

Monval, mon cher Monval, ils me feront mou- 
rir. 

De Monfîeur de Faublas l’humeur cft inflexible. 

A 
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D R A M E.'^ 

\ 

/A la fortune feüle il fe mohtre ftnfiblê î 
Elle eft le fcul objet dont il par oifl'e épris ; 

Et le cœur eft; un mot qu’il n’a jamais compris. 

Non qu’il foit né méchant ; il eft dur & fcverc. 

; Il l’eft par fon état & par fon caraétere. .. 

De calculs > d’intérêt il eft tout occupé ' 

Et de tous nos chagrins il eft Bien peu frappé. 

Il n’y voit rien qu’erreur , que foiblefle,, qu’en-’ 
fance ; : ' 

Ce n’eft qu’en fes projets qu’il voit de l’impor-i' 
tance. 

Autant qu’on le pouvoit , je les ai combattus ; 

Je m’y fuis oppolée ; & que puis-je de plus ? ‘ 
Faut-il que la difcorde entre nous fe iîgnale ? 

Que je donne au public des fcenes de fcandale? 

Que je me fafte en vain un monde d’ennemis 
Dans un parti puiftant qui protégé mon fils ? 

Mon fils 1 A quel effort la douleur m’a forcée î 
Devant lui fans fuccès je me fuis abaiffée* 

Je l’avois conjuré de parler pour fa fœur. 

Sa réponfe équivoque & fa faufte douceur,' 

Ses proteftations de zcle & de tendreffes , " 

Ses regrets affeélés & fes froides promeffes / 

M’ont infpiré pour lui dans cette occafion 
Plus de mépris encor que d’indignation. 

Je n’ai rien obtenu , ni du fils ni du pere.’ 

M O N V A L. 

Le plus coupable encor c’eft cet iûdigûe jftejre-'' 

C ^ , 
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H M'.É.'LANIE; 

Lui fcul jouît dû iriai que pour lui l*Oû commet; 

Son hiiuen , fa fmtûnie eft le prix d’un forfait, 
îl's’entichit des pleurs de fa foeur qu’on opprime; 

Il s’^ repaît ; il bbit le fang de la vifHnie. 

Et c’eftun frere 6 Ciel ! lui que vous implorez !.; 
Exiftc-t-il des cœurs àinfî dénaturés ? 

Et. vîcnt-il contempler cette fête cruelle ? 

- . . < Madame DE FAURLAS. 

Ah ! vous me rappeliez une allarme nouvelle. 
“D’Orcë doit s’y trouver, d’Orcé qui de mon fils 
A fenti d’autant plus les orgueilleux mépris , ' 

Que lui>4néme a long-tems brigué cet Himénée, 

' Qui de-l’heureux Melcour fonde la deftinée. 

On doit haïr fans doute un rival , un vainqueur 
Qpi à fes fuccès i’infulte & la hauteur ; 

Leur rencontré en ces lieux pourroit être fu- 
nefte. 

Mais vous qui vous amène & quel efpoir vous 
■ refte ? - 

Pourquoi venir chercher Ce fpeâacle odieux ? I 
MON VAL. 

Je veux de mon malhéür m’affurer parmes yeux, I 

Voit l'affreux facrifice & tout ce qu’il m’enleve ! 
Vous le dirâi^je enfin ? Je doute qu’il s’acheve. j 
On le ptépare ch vain je me puis concevoir ! 
Qu’oh“foit affez barbare & qü’on puiffevOulou\. | 
Que dis - je ? il eft trop* fût que tout eft fans re-* j 
... iiiede. . 
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A deux cœuirs ^wçi^ il faut 4opc fÿno 
ccde [ . :ic- . :;. ji . 

Que tant d’an^r s’exhale en regrets fiiperflus!,.' 
Mais j’ai pris mon piTti; VOUS ;ne yer(f»z|4tii^ 

•J’y fuis d^erminé ; je l’ai dit è ma mere, ^ . ; 
J’abandonne un pays à mes vceux ü contraire.' 
Le lieu de mon exil eft an delà des mers. 

Je vais fervir monUoi dans un autre uuiveiy, • 
Je cours ra’y renfermer ^ jie renonce. au.n^txVJ 
Ce n’eft pas qu!en^eti’augure mieux de l’autre*' 
Les humains font parr^tout à l’intérêt livrés ; 

' £t les cœurs vertueux font partout déchûîéi^' . 
J’en.ai douté long-temsj j’en ai l’expérience/ 
Mais je fuirai du mUins des lieux lOÙ tout m’of-*' 
fenfe, ... ; •; - 

£t je n’entendrai point les lamentables cris. 
Malheureux I quelle erreur & qu’eft ^ce que jn 
dis ?- . j ; r "f ’ . . - . ' 



Ah ! je croirai par-tout votf la pompe funefte ; 
Entendre prononcer le vœu que je .détefte j 
Je trouverai par-tout ce parlok où mes yeux..* 

CEn pleurmty 
Vous vous en foûvenéx..; ces lieux rCcs même» 
lieux .' I J . ' > : • 

Pour la première fois Pont offerte à maxue ; . 
Là jecrus fur fon front voir cette ame ingénue 
c J’entendis ces accent à itma coeur fi noureaujt; 
£Ue paifoit fes mains à travers ces barreaux. . 

C a 
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■'Ceft iôî. c’eft id.’ là rage eft dans moü àmc; 
Je fens mon defefpoir s’accroître avec ma flam- 

C’eft de ce lieu fatâH’inévitable effeü;: i . 

Pourquoi m’y meniez-vous ? . . Qiie vdus avois- 

.'-.iii;" :. je fait! . . ' • • . • . i;., h.'.r:;. . 



Madame D E F-A U B LAS. 



Cièl!'ai“je mérité -Ce reproche barbare ?'. ■ 

PbüVez-vous oublier ? ; .' * > ' ^ 

. MQNV.AL. ■ . 

/r'Si . • ;;; .'.Pardonnez ; je m’égare. - 
Païdônnéz h ce cœur ; il vous eft bien connu ; 

Il reffent vos bontés ; combien il eut voulu:! . . 

- •: : Madame -D-E -F AU B L A S. • 

Je n’ofe me fier à votre impatience. ‘ 

Ecoutez. Nous avons encore quelque efpérahce, 
r/ ^ -J.) .i m’O'N-V al.-- \ 

Comment 1 Que dites - vous ? N’abüfez point 
'' ‘ • inOn coeur ! . ' 

Ne Vous trompez-vous pas ? Parlez. . par.quel 

- ■' .'bonheur -j; v . . !.. 

' \TouS mes lehs font faifis & de crainte & de joie. 

I Madame DE FAUBLAS. , : t 

II nous rcfte un fecours que le Ciel nous envoie. 
Notre digne Paffèur,: ce mortel révéré . 

: A fervir l’infortune.èn tout tems préparé , 

- tft inftruit-en fecret du!diagrin qui m’accable ^ 
H prête à mes deffeins fon crédit fccourable.. . . 
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H vient de voir ma fille : il a lu dans fojicœur.] 
Comme moi de.fon pere il blâme la rigueur. 

Il peiife que hâter les vœux de Mélahie , 

C’eft vouloir hafacder fon falut & fa vie. 

Il prétend obtenir au moins quelques délais 
Qui pourroient nous conduire à de plus granàs 
fuccès. - - 

Peut-être que fon nom & fon faint miniftere , * 

Le poids de fes difcours , fa vertu qu’on révéré, 
SurMonlîeur de Faublas auront quelque pqu- 
'vôif ; ' ■ ‘ ' 

Cependant...' ' . ' 

M O N V A‘L . . ' 

Ah ! Du moins c’eft un rayon d’eipoir.^ . 
N’allez pas me l’ôter ; fouffrez que je refpire ; 
Que. . . ' 

'Madame D E F A U B L A S. • 7 v 

L’on vient. Sur vous-même ayez donc plus 
d’empire. 

C’eft notre bon Curé. Sans doute mon époux 
Va le joindre bientôt ; allez & laiffez-nous. 

M O N V A L. 

Que faudra-t-il , hélas ! qu’aujourd’hui je de^ 
vienne? ■ 

Je fors , mais permettez que du moins je re- 
vienne. . . . ■' .* 

Madame D E F A U B L A S. , v 
Quand je le défeudrois/ce feroit bien en vain>* 

' ,c 1 • " ' 
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S C E N E IV. ‘ ^ ^ ; 

' f 

Monlîeur DE FAUBLAS, LE C¥.r1' 

Monfieur DE F A U B L AS. >. 

Eh ! bien , vou^s avez vu ma ftlleJ 
Se rend-elle aux fouhaits de toute fa famille ? 
Eft-elle rélignée ? 

L E C ü R É. 

Ecoutez-moi, MonEeur. ^ 
Quand le Ciel fur vos jours fignalant fa faveur," 
Pour la première fois offrit à vos careffes 
Le gage heureux & cher de vos pures tendreffes, 
N’avez-voiis pas alors promis à votre eceur 
De chérir cet enfant , de faire fon bonheur, 
D’affurer fous l’abri de votre expérience 
A fon ame , à fes jours la paix & l’innocence ? 

Monfieur DE F AU B LA S. 

Il eftvrai, c’eftaulfi. .. - * 

LE CURÉ. 

Répondez feulement 
Voulez-vous en effet refpeder ce ferment ? 

Le croyeZ-vous facré ? 

: Monfieur DE FAU B LAS. 

Je le tiendrai fans doute. 

LE CURÉ. 

Eh bien! ilû’cft plus nea quç de vous je redoute 

V “ ■ ” " ' Ê 4 



Digitized by Google 




'40 Mélanine; 

D fuffit qu’à vos yeiix brille la vérité* 

J’annonce au nom du Ciel & de l’humanité 
Qu’on diéle à votre fille en cet inftant funefte 
Des vœux que Dieu réprouve & que fon cœur 
dételle , 

Et 11 dans ce deflein vous perfîftez toujours , 
“Vous mettez en danger fon falut & fes jours, 
Monüeur DE FAUBLAS, 

Son falut ? ; 

LE- CURE. 

Votre bouche à ce mot fc récrie. 

Vous femblcz moins frappé du danger de fa vie.' 
Tous deux pourtant font chers , tous deux éga- 
lement 

Dépendent aujourd’hui du même événement. 
Ne vous y trompez pas : le tems, le péril prefle. 
Souffrez que l’amitié qui pour vous m’intéreffe 
Retrace à vos regards ce que vous oubliez, 
C’eft votre fille , hélas ! que vous facrifiez. 

Je viens de lui parler : cette ame douce &pure 
Epanchoit fes chagrins fans fiel & fans murmure 
Et fans vous aceufer déploroit fon malheur , 

De toutes les vertus le germe eft dans fon cœur. 
Sous les yeux paternels ce germe s’en va croître 
Ah ! ne l’étouffez pas dans les ennuis du cloître. 
Pourquoi vous refufer la douceur d’en jouir? 
Loin de le cultiver, pourquoi l’enfevelir ? 
yotre fille en naillànt enlevée ^ foqpetei ’ .i: 
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Si "^ous la connoiffiez , vous devieûdroît plus 
chcre. 

Elle va devant vous paroître toute en pleurs ; 
Vous ne fouticndrez point l’afpeâ de fes dou- 
leurs. 

Elle a pour le couvent une invincible haine ; 

Et n’imaginez pas que le tems la raniene.. 

Cette horreur eft trop forte, & c’eft un fentiment 
Dans le fond de fon cœur gravé profondément. 
Ce zele qui du monde à jamais nous fépare, 
Eft peut-être du Ciel le prêtent le plus rare. 
Quand vous verrez fes jours au défefpoir livrés. 
Vous en ferez la caufe , & vous en gémirez. 

Il ne fera plus tems. 

Monfieur DE FAUBLAS. 

Je ne faurois comprendre 
Les foins inopinés qu’ici vous daignez prendre. 
Je vous avois prié de raifermir un cœur 
Dont j’ai vù tout-à-coup s’aftbiblir la ferveur , . 
Et non de m’occuper de fes douleurs timides. 

11 faut entre nous deux des difcours plus folides, 
11 faudroit des railons. . . 

L E C U R É. . , 

Des raifons ! Vous penféz 
Que je puis contre vous n’en pas avoir affez ! 
Vous ! Miniftre des loix, dont l’autorité fainte 
Annulle tous les vœux formés par la contrainte, 
Orgîine des ârréts de leiy: Temple émanés , 
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M É L A N 1 E, 

Ofez-vous faire ici ce que vous condamnez l 
A votre Tribunal que tout autre en appelle ; 

Il rencontre dans vous un Magiftrat fidele , 
Contre l’oppreffion vous êtes fon appui , 

Vous détournez les traits qu’on lance contre lui ; 
Vous avez foutenu ce caradere augutte , 

Pour votre fille feule allez-vous être injufte ? 
De tous vos jugemens comptable à l’équité , 
Croyez-vous de ce droit votre fang excepté ? 
Si les loix ont aux vœux mis un frein falutaire , 
Croyez - vous donc le Ciel moins jufte que la 
terre ? 

Penfez-vous qu’il reçoive un hommage forcé ? 
Qu’il béniflTe un tribut dont il eft ofFenfé? 

Eh ! le vœu le plus libre & le plus volontaire 
Au Dieu qui prévoit tout , peut fembler témé- 
raire ; 

Peut-être qu’il fandroit querhomme,le chrétien 
Demandât tout au Ciel , & ne lui promît rien. 

* Dans nos livres fàcrés , la célefte vengeance 
Confond deux fois des vœux la coupable im- 
prudence. 

Dans Jephté , dans Saül nous la voyons punir ^ 

* Il faut obfcrver que les vœux font un point de 
difeipline , & non de doctrine, fur lequel on peut » 
par conféquent , avoir un avis , & que d’ailleurs un 
ouvrage de Théâtre ne doit, pas fe juger comme un 
ouvrage de Théologle,- 
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Ce fouhaît orgueilleux d’enchaîner Tavenir. 
Leur vœu devient un crime , & leur fuccès un 
piege. ' 

L’un fe rend parricide , & l’autre facrilege. 
Tant le Ciel veut, apprendre aux aveugles hu- 
mains , 

A ne point prononcer fur leurs propres deftins. 
Ces Héros des déferts , ces premiers Cénobites 
Vivoient unis entr’eux fous des réglés prefcrites. 
Le travail , la priere occupoient leurs inftans. 
Ils étoient des forêts les libres habitans. 

Libres , ils préféroicnt^leur retraite profonde , 
Leur cabane ruftique aux voluptés du Monde, 
Et rien ne cimentoit cette fociété , 

Que les liens du zele & de la piété. 

Eh bien ! qu’à cet exemple on formé des afyles ; 
Qp’on ouvre , fi l’on veut, des demeures tran- 
quilles • 

Au mortel gémilîknt que le fort a frappé ; 

Au repentir qui pleure , au vieillard détrompé. 
Mais loin denousdesvœux la chainedangereufe. 
Tombez , portes des fer , barrière injurieufe ; 
Et que l’homme épurant fon hommage & fon 
cœur , 

Par l’amour des vertus , m’élève à fon Auteur. 

Monfîeur DE FAÜBLAS. 

Vous condamnez les vœux, je le vois , & peut- 
. ' être 
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M.É L A N I E, 

Ce langage furprend dans la bouche d’unPrètre 
Mais l’Eglife du -moins me défend contre vous. * 

L E C U R É. 

L’Eglife ! Je la prends pour arbitre entre nous. 

Il eft , je le confeffe , & je dois y foufcrire , 

Des vœux qu’elle autorife , & qu’un pur zele 
infpire ; 

Mais elle veut toujours qu’on foit libre en fon - 
choix. 

Elle veut, quand du cloître on embraOe les loix. 
Que le Ciel, le falut foieiit nos motifs auguftes; 
Non les erreurs du fieclq & les projets injuftes ; 
Mais d’une foible enfant fe rendre l’opprefleur ; 
Lui commander des vœux qui lui font en hor- 
. reur , 

Que l’avarice attend , & que la crainte fouille ! 
Offrir fon ame à Dieu pour ravir fa dépouille ! 
Faire entre deuj^enfans qu’on a reçus des Cieux, 

De l’Amour ; de la haine un partage odieux ! 
Grand Dieu! que de l’orgueil cet horrible édifice 
S’écroule & difparoifle aux.yeux de ta Juftice î 
C’eft l’Eglife , Monlieur , qui parleroit ainfi : 
Vous olîez i’attefter , & je l’attefte auffi. ' 

Craignez de mériter fon terrible anathème , 
Craignez le Ciel vengeur , craignez votre cœur '• 
même ; 

Le remords vous attend : foyez pere 8c chrétien. 
Faites votre devoir , j’ai fàtisfait au mien. 
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< Monfîeuf D E. F'A U B L A S. -- - 
Cr difcours menaçant eft au moins inutile. 

J^e mCt reptochanÇ rien , je. dois être tranquilles 
Monfîeur, de ce couvent le fage diredeur, 
(^conduit Mélanie & connoît bien fon cœur. 
Approuve à fon égard ma fermeté févere. 

Il veut que l’on combatte une erreur palTagere, 

£t non p^ que l’on cede aux premiers mouve- 
, . Il mens 

D’une jeuneffe aveugle en tous fes fentimens. 

Il a de fon état les; mœurs & le langage , 

Et, ne les blâme pas pour avoir l’air d’un fage.’ 

LE CURÉ. 

Je blâme les excès , je blâme les abus. 

.11 n'eft que trop d’el^rits lâches & corrompus 
Qui vivent fans principe & penfent fans courage. 
Sourds à la vérité ,, mais,foumis k Tufage * 

Et qui , dans un état lorfqu’ils font engagés ; 

Au rang de leurs devoirs comptent fes préjugés.’ 

Je fuis loin d’adoptér^ce mérite ftérile. • ' - 

Ma réglé eft d’étre^rai, mon état d’être utile. 
Quant au titre de fâge en nos jours prodigué , 
Dénigré par la haine & par l’orgueil brigué , 

Celui qui le mérite honore la nature. 

'L’ignorance & l’envié en ont fait une injure,' 

' L’hypocrite , un forfait;* l’honnête homme, un 
devoir. ■ ' - . ' 

' Je vois' que mes ’difcoufs font fur vous fans pou- 
voir; ' ' 
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Et que duBiredeuf Pàvis & le fufFragç J 
Flattant vos pallions ont fur moi l’avantigeD 
Les formes font pour vous, je le fais, mais* 
Monficur , ' ' - 

Vous ne féduirez point le Ciel ni votre cœur. 
C’eft alTez , votre fille attend fa deftinée , . 

Vous allez à jamais 'la rendre infortunée , 

Vous dédaignez fespiéurs, vous la défefpcrc2c 
C’eft un crime, Monfîeur & vous en répondrez, 
Pcfez ces derniers mots. ' 

Monfîeur DE FAÜBLAS; 

Ces mots font un «utragc 

Et. . . 

" LE CURÉ. 

^ Vous vous en direz quelque jour davantage;. 
Pour vous tirer d’erreur je n’ai rien ménagé , 
C’eft fur notre entretien que vous ferez jugé.. 
Adieu, Monfîeur. 



S C E N E V. 

Monfîeur DE FAÜBLAS, fiul 

Je vois où l’on veut me conduire. 
'Contre mon fils & moi je vois que tout confpirc, 
C’eft un parti formé ; je n’en faurois douter. 
Kous verrons fi fur quelqu’un doit rem- 
porter; ’ “ * ^ 
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Si d’un zele offeafànt i’armertume indifcrette 
Doit. . . 



SCENE VL 

Monfieur & Madame DE FAÜBLAS, 
M É L A N I E , ^ un moment aprèi 
■MONVAL. 



Monfieur DE F A UE LÀ S. 

Approchez, Madame, & foyez fatisfaitè.’ 
Vous êtes bien fervie , il le faut avouer , 

Et de votre Pafteur vous devez vous louer. 

Il fignàle pour Vous l’amitié la plus vive , 

Il a tout employé jufques à l’invedive , 

Je dois tout à vos foins & je les reconnois I 
Et vous allez en voir la foite & le fùccès; 



( A Mêlante. ) - • - 

Ma volonté , ma fille , eft aflez annoncée. 

La moitié de ce jour-n’eft pas encor paflfée , 

Il vous refte im moment, il faut en profiter; 
Pour recueillir vos fens & pour les furmonter. 
'Pour foumettre à la voix d’un Dieu qui vous ap- 



pelle. 

Ce coeur qui futlong-tems & docile &'fidele.'! 
'S’il a cefle de l’être ’& femble chanceler, 

‘ - Moi , je ne change point, rien ne peut m’ébran- 
■ ‘ -1er. — . . 
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Vous-même avez choifî cette fainte demeure > ' 

Et pour vous y fixer , le Ciel a marqué l’heure *’ 
Vous devez déformais y borner tous vos vœux* 

CA Mojwal qui entre en tremblant.^ 

Je conçois quel deflein vous amené en ces lieux. 
Malgré tous vos efforts rien n’a changé de face. 
Vous pouvez à TEglife aller prendre une place. 

‘ ME LA N IE. 

Monval !.. ma mere ! 

Madame DE FA-UBLAS. 

' ■ Hélas ! ma fille ! tu gémis ! 

MONVAL, fl Madame de Faublas à ' 
demi-voix. 

Madame. . w & c’eft donc - là ce que l’on m’a 
promis ? 

: AIÉLÀNIE. 

Mon pere, votre voix m’accable & m’épouvante. 
Pardonnez.. . devant vous vous me voyez trem- 
blante , 

Votre ton, vos difeours m’infpirent plus d’effroi. 
Que ces vœux fi cruels qu’on exige de moi. 

Je vois trop qu’a vos yeux je fuis une étrangère, 

. Ce cœur qui m’eft fermé, ne s’ouvre qu’à mon 
frere. 

Qu’il me fqit préféré , jp ne demande rien , j 
Ma dépouille eft à lui,donnez lui tout monbien. 
Qu’il foit,puifqu’on le veut,l’efpoir de fa famille; 
Mais pourquoi loin dè vous ei^er votre fille ? 

Des 

> ~ 
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DRAME. 

Des droits de nia naiflànce,à mon frere tranfmiV 
Qn’uii feul me refte au moins , & qu’il ms Hit 
permis 

D’habiter près de vous le toit où je fuis née. 
Pourquoi de mes parens ferois-je abandonnée ? 
Je n’ai jufqu’ici que trop vécu loin d’eux , 
Hélas ! de tous mes maux le principe odieux J 
C’eft cet éloignement qui depuis ma naiflfancè,’ 
A vos yeux , h vos foins déroba nion enfance. 
Votre fang aujourd’hui ne peut plus vous tou-’ 
cher. 

Faut-il que de vos bras on ait pû m’arracher ? 
Faut-il que cette abfence &filongue & fi dure,’ 
Ait effacé les traits qu’imprime la nature ! 

Que ma voix , que mes pleurs les rappellent en 
vous. 

O mon pere ! mon pere !... Eh quoi 1 ce nom 
fi doux, 

Pour moi feule à jamais doit-il être terrible ? 

Au cri de ma douleur êtes-vous infenfible ?...' 
J’embraffe vos genoux... ne m’en repouffez pas. 
Recevez-moi chez vous: daignez, daignez hélas f 
Ne point y rebuter les foinâ de ma tendreffe ; . 

Que ma mere avec vous les partage fans ceffe. 
Eh ! vos yeux à me voir pourront s’accoutumer; 
Vous pourrez me fouffrir, & peut-être m’aimer; 
Oui, m’aimer. . . efi-ce donc un eôbrt pour un 
...pere? 

P 
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■ -;;Monfieut D E,F A U B L A s. • " 
I^vez-vous. En tout tems vous mlay^zété chere^ > 
Vous pourrez adoucir ce chagrin palFager ; 
iMais mon fort tient au vôtre, & ne-peut plu8 
changer, 

Calmez-vous & ceflez de vouloir l’impoffible. 

M O N V A L. 

C^part.') iHaut..') ■■■ 

Ah^rbare ! ., A ce point vous feriez inflexible : . 
Scs larmes, la candeur n’oht pu vous émouvoir \ . 
Vous voulez la réduire au dernier défefpoir! 

^ : Monfieur I> E F A U B L A S. : 

E)î ! pourquoi donc, Monfieur , prenez-vous fa 
défenfe ? . ’ . 

Qÿtels titres avez-vous ?.. . 

I\I O N V A L 

. ..1 V ' - Tous ceux de l’innocence 
Tous ceux de ia juftice & de rhumariité. 

V' Monficm- DE' F4ÜBLAS. : 

N’affedez point ici de géiiérofité , ‘ • 

Je fais qud intérêt tous parle & vous anime, , 
M-.O.N VAL. 

J’oferai l’avouer , oui , ce n’eft point un crime , - 
Oui,jc:raime, Monfieur, je le dois, je leveux^ ; 
J^ fois fur de fentir un penchant vertnetix , 
.favois fil le contraindre, «& malgré ma tendrefle, 
toujours refpeélé fbn^état-, fa jeuneffe , . ' 

Je le déclare à vous qui croyez m’knpofer. 
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dû croyez à la fois répoildre & m’accufer 
Je le dis au moment de perdre ce que j’aime * 

Mais je parle pour elle & non pas pour n.oUnênie^ ' 

Je ne fuis rien ici qu’un témoin étranger, 

Qli’un homme J & c’eft allez , Monfieur j poui: ' 
vous juger; ' •_ 

C’eft alTez pour vous dire au nom de la natürcj 
Que vous abiifez trop d’une autorité dure j 
Que vous êtes armé d’une injufte rigueur. 

Et quel droit avez-vous d’ordonner fort nialheufT 
Nul être, quelqu’il foiü, n’a Ce droit fur uft autre; 

Ce droit > fùt-il fondé , doit-il être le votre ? 

Et contre votre fang devez-vous l’eXercer ? 

Si c’étoit votfe fils j l’ofetiez-vous forcer 
A fléchir malgré lui fous le joug mortaftique ? 

Il braverqit bientôt une puilfance inique , 

Il fuiroit loin de vous , redameroit les loijf. 

Alais ce fexe dt fans force * on étouffe fa voix * 

On l’opprime fans crainte... Ah ! l’innocence ai« 
niable, ^ 

Pour être défarmée , en efl plus refpedable , • 

Les larmes du malheur font un objet facré. 

Si ce fexe en nos mains fans fecours eft livre , 

La nature dans nous préparant fa défenfe^ 

Prit foin de lui donner contre la violence 
Ce qui de tous les cœurs fléchit la dureté , 

Ce qui défarme tout , les pleurs & la beauté. ; 
Vousfeuiyréflftea?» 

J) Si 
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M É L A N I E , 

Monfieur DEFAUBLAS. ' 

Quoi ! jeune téméraire 
Vous ofez m’infulter ! vous outragez un pere t . 

M O N V A L. 

Un pere ! vous! foyez-le & je tombe à vos pieds, ‘ 
Non 3 vous ne l’êtes pas. 

Madame DEFAUBLAS. 

Monval, vous oubliez.. 

IMonficur DE FAUBLAS. 

^Vous l’arrêtez trop tard , il n’eft plus tems. Ma- .. 

dame. 

Voué avez enhardi fon audace & fa flamme ^ 

Vous voyez les alFronts qu’il me faut fupporter. . 

Aludame DE F AU BL* S. 

C’en eft trop , à vous feul il faut les imputer , ‘ 
Etes-vous.étonné d’efluyer des murmures , 

De voir gémir nos cœurs & faigner nos bleflTu- * 
res ? ... 

Défendez-vousla plainte ennous immolant tous? ’ 
Monfieur DE FAUBLAS. 

En-ai-je aflez fouffert ?. . je ne m’en prends qu’à - 
vous, 

I\Iélanie , il eft tems d’appaifer ma colere , ’ ' 

Craignez-en les ettets : j’ordonne, je fuis pere. 

Je veux qu’on m’obéilfe & fans plus différer.- 
(a Madame de Faublas.') 

Si vous- n’y confentez , il faut nous féparer. 
Madame , je renonce à la mere , à la fille , - •' 

- * 
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Et je romps pour jamais avec votre famille. . 
J’attendois plus d’égards & de founiiflion. 
Mélanie.) 

Vous feule aurez caufé notre défunion > I • 

Ma fille , vous aurez allumé nos querelles. 

I.a malédiéf ion fuit les enfans rebelles , 

Et la mienne à la fin pourroit tomber fur voùs^ 
Craignez ce dernier trait de mon julte courroux. 
Craignez... 

M É L A N I E. ■ 

. Qu’entends-je ô Ciel ! ah ! ce comble d’injure 
, De mon cœur révolté fait fortir la nature. 

Le vôtre dès long-tems avoit fu la bannir, . . 
Et j’apprends de vous fcul à ne la plus lentir.' 
Vous en avez détruit jufqu’à la moindre trace; 
Un affreux défefpoir en mon fein la remplace. 
Vous ofez infulter à mes fens effrayés ! 

Vous menacez encor, quand je meurs à vos 
pieds ! 

Et qu’ajouteriez - vous aux maux que vous me 
faites ? 

Je puis vous défier , tout cruel que vous êtes. 
Si je peux vous haïr, qu’ai-je à craindre de plus ? 
Mes jours étaient maudits quand je les ai reçus, 
La malédidion a tonné fur ma tête , 

A l’inftant où ma nicre... 

Madame DE FAUBLAS. ' 

. : . . , .0 Mélanie ! arrête.' 

D 3 
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N’acheve pas; . . 

M É L A N I E. 

Non, . non. . je ne me connois plus.’ 
Je cede k des tranfports qui m’étoient inconnus. 
Vous ! ofer attefter le Ciel qui vous condamne \ 
Qui ! vous! de fon courrouïc vous vous croyez 
, l’organe , • ‘ ' 

. En joignant l’injuftice k l’inhumanité ! 

Ah! vous-même tremblez que ce cri redouté 
Qu’éleve vers les Cieux d’une voix défolée" 

" Sous les pieds des Tyrans Tinnocence foulée , 
Ce cri qu’un Dieu vengeur n’a jamais repouflë. 
Ne forte de mon ame & ne foit exaucé. 

Madame DE FAUBLAS, 

Ma fille ! . . ■ 

M É L A N I E. . 

Qu’ai-je dit ! je m’emporte.,, ma mere î 
< Cetaffaut douloureux, foutenu contre un pere. 
Vient d’épuifer ma force. , , elle fuccombe. . , 
•' ^ Hélas ! 

Si je pouvoir nrourir !... recevez dans vos bras..,’ 

iEUe s'évanouit.} 

' Je me meurs, 

Madame D E F A Ü B L A S. 

Ciel ! 6 Ciel ! Je tremble pour fa Vie,' 
AH nia fille ! ah Mon val ! 

M O N V A L, - , . , 

- Malheureux !... Mélaniç !„t 
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Elle ne m’entend plus... du recours... venez tous.' 
(// court pour fonder la cloche du Parloir. M.j^ 
.Fâublas fe met au devant de lui F ' ‘ ' ■■ 
Monfieur DE F AÜBL AS.' 

Non , arrêtez? ; Monfieur ; il fuffira de nous. 
Voulez- vous donc ici répandre l’épouvante ? 

M O N V A L. 

ït qu’importe grand Dieu !' Mélanie etl môU’d 
. tante; . 

€t je c'oiirs.' 

Madame DE'F A U B L A S. V. ' 
No1i, Monval; elle roiivre les yeux.’ 
Elle reprend fes fens. Ma fille:! ... , . 

■ ' M Ë'L A N I E. ^ “ 

. . . -- Qm fuis-je ô 

C Elle jippeirgoit fou pere & fe jette avec effroi ^ 
. . , dans- kl br.as de fa mert. ) s : J 

Qpe vois-je ?: • ‘ 1 

M C) N V AD , n Monfieur de Faublasi 1 

• ' Regardez ccffobjets lamentables ; ^ 
Regardez. . .Quoi! vos yeux, vos yeux impi^ 

toyabies . , . ‘ 

Soutiennent froidement cet Iiorrible tâbfëaü î 
Vous êtes un tyran ; vous êtes un bourreaü."' ' 
^ . : Monfieur DE-EAÜBLAS. 

Sortez d’ici , Monfieur : la fureur vous égare. 

* I W / N 

Voua me fer«z taifon... - ■ . 

D 4 



Digitized by Google 




M É L'A N lE," ' 

M O N V A L. : ;'r 
Ah ! d’un pouvoir barbare 
Elle peut après tout braver les cruautés. 

Elle peut s’affranchir. .. 

Madame DE FAUBL AS. 

Cher Monval , écoutez. . 

MO N VAL. 

/ 

Kien ne me retient plus : mon fang bout dans' 
mes veines. 

Va, tu peux te fouftraire à de§ loix inhumaines,' 

O chere infortunée ! écoute ton amant. 

Ne crois rien que Tàmour dans un pareil mb^ 

• “ ' ■ ment. ' 

Crois que dans l’univers il n’eft point de puif- 
fance 

Qui jamais contre toi porte la violence 
Jufques à t’arracher d’involontaires vœux. 

Le courage fuffit pouf nous fauver tous deux. 
Approchefans trembler de l’Autel qu’on prépare^’ 

Et loin de prononcer ce ferment fi barbare 
Que Dieu rejetteroit, que dément notre amour,* 
Attelle l’éternel préfcnt dans ce féjour, 

Prend-le , dis-je , à témoin contre la tyrannie. 

Et il j’ai quelque droit fur ton cœur , fur ta vie,’ 
Ajoute , il en eil tems , que des feux mutuels . 

Nous enchaînent tous deux par des nœuds im- 
mortels ; 

Qii’ori impofe à ton ame un effort impoffible ; . 

- • 
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Tout ce qui fut aimer , tout ce qui fût fenfîble , 
JDoit en notre faveur s’émouvoir à la fois ; 

Moi pour te féconder j’éleverai ma voix , 

Je volerai vers toi fans craindre aucun' obftacle. 
larmes , nos maUieurs & ce touchant -Ipec- 
' tacle , 

Nos cris & nos tranfpprts, la fainteté du lieu, ; 
Et ce nom fi facré dans le Temple d’un Dieu , 
L’humanité , voilà ce qui doit nous défendre ; ■ 
Pere injufte , voilà ce que j’ofe entreprendre. 
Croyez que de ces lieux rien ne peut m’arracher.’ 
Je dirai. ce qu’en vain ypus voudriez cacher , 
Ce qui n’a point émii votre cœur implacable. 

Je la retracerai cette fcene effroyable , > 

Votre fiUe expirante & votre époufe en pleurs,’ 
Votre époufe à vos yeux contraignant fes dou- 
, • leurs, . . 

Que vous faites mourir par de lentes atteintes,' 
Que vous afTaffinèz en étouffant fes plaintes ; 
J’attendrirai les cœurs , je les remplirai tous 
D’horreur pour un barbare & de' pitié pour nous.’ 

Monfîeur DE..FAÜBLAS.„ r 

D’un vieillard défarmé vous bravez la foibleffe,' 
Mais j’ai du moins un fils & fa main vangereffe. 

• * m' O N V A L. 

Qui ! lui ! de vos fureurs le complice odieux ! 
Melcour ! malheur à lui s’il s’oflfroit à mes yeux. 
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M-É L A N TE, 



, - “ Madame ' D E F A B L A S*- 

Que dites - vous ! Monval ! Quelle fougue im- 
prudente! . . ■ ' : . ic.'\ 

Monfieur DE FÀUBLAS. • ■ 

'Ne craignez point , Mâdarnè, une audace' înl- 
puifiante. ' 

Oh peut la réprimer.' Sûivez-moi toùtes deux.' 
M 6 N V. A L 

Et moi jufqucs au bout je' tous fuis dans ’c^ 
lieux. • i' ‘ ' '' '• 

Dans mes juftes defleins sMlfaut que jcTnccombe, 
Sous l’Autel où je cours püifle s’oùvrir ma 
tombe. ' ■ ‘ *■ ' ‘ ■; 

Que ce temple fatal où l’on nous attend tous , : . 
S’écroule fur ma tête '& m’écrafe avec vous. 

Monfieur D E ‘F A U B L A S.' ^ 

Il fuffit ; nous verrons ce que vous pourrez faire,’ 
Tant de témérité recèVra fon falaire. ' ^ ^ 

Allons. • > 

MONVAL. '' * ^ . ^ 

O Mélanie !... on me l’arrache !.<. 6 Cieuxî 
Du moins vengez mes maux ; ils feront moins 
'affreux. ' ' * l 

C Madame de Faublas rentre avec fa Jdle dam. 
^intérieur du Couvent. Monfieur de Faifbhi 
fort d’un côté ^ Monval de l’autre. • •' ' 

• '• du ftcondA^e.» ' - ' 
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SCENE PREMIERE. 

.■ - MÉiANIE,/œfc. . • 

X O VR la derniere fois il confent à m’entendre.- 

<Que fert cet entretien ? Que puis - je encore at- 
tendre? • ‘ • - 

t 

Il a pris fqn parti — je dois prendre le mien. 

Un péi-eî Qiioi ! fonfarig — Quoi je n’qb- 
tiendrai rien ! . 

Ainfi l’on foule aux pieds là foibletî'e éplorée I * 

Ah ! d’indignation mon aime eft pénétrée ; 

Mon ame fc fouleve — ; ô Monval ! c’eft en toj ’ 

Que j’ai cm voir un cœur qui fentît comme moi. 

Le mien t’appelle en vain. . . quelle eft mon ef- 
pérance 1 .:,/ 

Avec quelle chaleur il a pris ma défenfe ! 

Quel feu dans fes difeours i Et que mon cœu^ 
faifî 

S’applaudiflbit tout bas* d’avoir fi bien çhoifi ! . ' 

Hélas ! ce tranfport même k tous deux eft con- 
traire, . 
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M É L A N I E ; 



Monval eft à jamais l’ennemi de mon pere.' 

On ne pardonne point k qui nous fait rougir ; 
Et d’après fes confeils quand j’oferois agir , 
Quel en feroit l’effet.? .. Non , jamais Mélanie 
Au fort de fon amant ne peut fe voir unie. 

Que dis-je ? on veut armer mon frere contre lui 
Mon pere reclamoit un vengeur , un appui. 
Quelle horreur ferépaijd fur ma famille entière! 
Alon frere eft expofé , je défoie ma mere. 

Je perds ce que j’adore ! — il faut fe décider. 
Alon pere me méprife & croit m’intimider. 

Il ne voit rien en moi qu’une efclave tremblante; 
Il verra fi j’ai l’ame intrépide & confiante. — 

Je le vois ; la retraite & la réflexion , v 
D’un fentiment contraint la longue impreffion,’ 
Donne aux fens recueillis un courage tranquille. 
Allons - pourMélanie il n’eft qu’un feul azyle.^ 
Il eft.tems d’y courir — on nous dit qu’autrefois, 
La Vierge deVefta que condamnoient lesLoix, 
Calmant par fon trépas la publique épouvante. 
Vers la tombe entraînée y defcendoit vivante. 
De cette horrible ihôrt qui fait frémir lés fens. 
Peu d’heures après tout ache voient lestourniens. 
JVIais alors qu’une fois on a courbé fa tête . 
Sous le voile effrayant que pour moi l’on apprête,' 
Lorfque l’on a promis d’oublier les vivaus , 

La tombe fe referme — & l’on y meurt long- 
tems. 
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R A M E. 

Quel fortl — Et toi Monval , hélas ! fans Mé- 
lanie , 

(Si je coiinois ton cœur) fouffriras-tu la vie ? 
Je l’abhorre fans toi : l’on vient — il faut parler. 
Son, afpedl malgré moi me fait toujours trem- 
bler. 



S C E N È' II. 

MonCeurDE FAUBLAS, MÉLANIE. 

Monfîeur DEFAÜBLAS. 

V o U s m’avez demandé : qu’avez-vous à mè » 
dire ? 

J’ai cru que le devoir reprerioit fon empire , 
(Jiie vous alliez enfin obéir à ma voix. - 

MÉLANIE , ion calme & ferme, 

J^’ai voulu vous redire une fécondé fois 
(jue le joug du Couvent à mes yeux eft horrible; 
(Jue la mort — oui , la mort me femhle moins 
terrible ; 

(Jue s’il faut à ce joug que mon fort foit livré , 
On peut attendre tout d’un cœur défefpéré; 
Que de ce défefpoir qui de tout eft capable , 
D’avance devant Dieu je vous rends refpon- 
fable. ' 
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M É L A N I É, 

Monfieur DE FAUBLASf' 

Allez , quand vous aurez rempli fa volonté , 
Lui - même il bénira votre docilité. 

Lui-même il vous rendra le calme & le courage. 

M É L A N I E. 

Le courage ! — j’en ai, — j’en faurai fliire ufagc.’ 
Je n’ajoute qu’un mot — fi vous étiez certain 
Que riienre où dans le Temple un ferment in- 
humain • 

Auroit à ce Couvent enchaîné ma mifere , 

De mes jours dévoués feroit l’heure derniere. — ^ 
Si vous en étiez fiir,— pourriez-vous le vouloir? 

Monfieur DE FAUBLAS. 

On ne meurt point, ma fille , & l’on fait fon de- 
voir. 

M É L A N I E. 

Eh bien ! — je le ferai , — fouffrez que je vous 
quitte. 

Je fens qu’il faut encore au trouble quim^gitCj' 
Un moment de repos dans ces lieux retirés ; 
Vous allez voir bientôt ce que vous defirez- . 
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' ' S. C.E N Ê III. . ' :r 

r Monüeur DE FÀUBLAS, fetiL 

U N aufli long combat devient enfin pénible. 
Plus que je ne penfois , ce jour paroît terrible. 
Ce n’eft pas fans effort que mon cœur s’affermit. 
Ici, de tous côtés on'm’accufe , on gémit. 

D’un jeune audacieux j’endure les outrages ; 

Ne pourrai-je à la fin appaifer tant d’orages? ■ , 
Et' d’où vient que j’éprouve un ferrement de 
cœur , 

Cet effroi que produit l’approche du malheur ? *. 



SCENE IV. 

* s 

Monfîeur & Madame DE F A U B LA S. 

Madame D E F A U B LAS. 

Courez, Monfîeur , courez ; on les a vus 
enfemble. 

yotre fils & Dorcé font aux mains. 

Monfîeur DE FAUBLAS. 

Ciel ! je tremble. 
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Madame DE F A U B L A Si - -, 
Ils fe font rencontrés aflez près de ces lieux. 
‘Peut-être il n’elt plus tems. . Allez, volez. 

Monfieur DE FAUBLAS, en fortartf^ 

O Cieux i. 



S C E N E V. 

Madame DE FAUBLAS, fente. 

Que de maux à la fois ! — ma fille ! que fait- 
elle ? 

Non , l’on ne verra point cette pompe cruelle.’ ; 
L’enfer la préparoit , & ces trilles apprêts 
Vont peut-être aujourd’hui finir par des forfaits. 
Que ce cœur maternel ralTemble de fouffrances! 
Mes enfans ! mes enfans ! — je meilleurs dans 
les tranfes. 

Je la vois. 






SCENE 
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SCENE VI. 

.'ladameDE FAÜBLAS, MÊLA NUL' 

( Mélanie en voyant fa Mer e fait iingefie de 
furprife ^ de douleur.') 

. Madame DE FAUBLAS. 

Mo N afped femble t’épouvanter.' 
MÉLANIE. 

Voilà le feul moment que j’ai dû redouter.' 
Qpels adieux ! — Je croyois trouver ici — 
Madame DE FAUBLAS. 

Ton ppre î 

MÉLANIE. 

Mon pere! dites -vous ? Non, votre époux ^ 
ma niere , 

Votre ennemi , le mien , mon barbare oppref^ 
feur. 

Tous mes nœuds lont rompus en ce moment 
d’horreur. 

On le commande , on veut que je m’enfeve-* 

. liffe ! — 

J’obéis. 

Madame DE FAURLAS. 

Que dis-tu ?. Suis-je dono leur complice ? 

E 
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MÉL ANIE. 

Vous êtes leur vidime hélas ! ainlî que moi. 

Je vous connois'; je fais tout ce que je vous dois.’ 
C*eft-là nK)iî feul regret. 

Madame DEFAÜBLAS. 

Tu ne fais pas encore 
part.') ' 

Jufqu’où vont mes malheurs! — Mais non, non,’ 
qu’elle ignore 

Les défaftres nouveaux qui nous menacent tous. 

Elle me plaindroit trop. . . 

M É L A N I E. 

De quoi me parlez-vous ? 

Pourriez - vous m’annoncer quelque nouveau 

fupplice ? ' 

L’adieu que je vous dis finit mon facrifice. — 

P ell d’autres adieux où je n’ofe penfer — 

Si j’avbis pù pourtant ! — Il y faut renoncer. 
Parlez-lui quelquefois., parlez de Mélanie. 

Ce n’eft que pour vous deux que j’euffe aimé la 
vie. 

<r - •* 

Qu’il apprenne de vous à quel point je l’aimois ! 
De^tte bouche hélas ! il ne l’apprit jamais. 

Vous le favêz trop bien — Ùieu l quel fort eft 
le nôtre ! ... 

Allons , — il faut , — il feut nous quitter J’ua , 
& l’autre. , 
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Madame DE FAUBLAS. 

•Non , je viendrai toujours partager ta douleur.’ 
On ne t’ôtera point de mes bras , de mon cœur. 
Tu me verras toujours, fille innocente & cherc. 
Ne veux-tu plus me voir ! 

M É L A N I E. 

Jamais , jamais , ma mere.' 
Mamerc, — cet adieu , — vous ne l’entendez 
pas. 

Madame DE FAUBLAS. 

Tu me glaces d’effroi. .. Que veux-tu dire hélas! 
Pourquoi me préfènter cette funefte idée ? 

De quel fombre tranlport tu fembles poffédée | 
Ofes-tu m’annoncer cet entier abandon ? 

Et quoi ! ta mere aufli ne te verroit plus ? 

M É LA NI E. 

Nonr 

On n’a plus de parens dans ma froide demeure.' 
41 en eft que j’abhorre , — U en eft que je 
pleure, — . 

Vivez du moins, vivez, plus heüreufe que moi.’ 
Madame D E F A ü B L A S, 
Heureufe I quand tu veux me féparer de toi ! 
Ciel! je perds un enfant, & je tremble pour 
l’autre : 

Qn ne vient point encor. 

MÊLA NIE. 

Mais quel trouble eft le vôtre î 

E 1? 
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Vous détournez dé moi vos regards & vos pas? 
Il n’eft plus tems de craindre , — & qu’avez^ 
vous ? 

Madame DE FAUBLAS. 

Hélas! 

Je ne puis réfifter à mon inquiétude. * 

De ce double tourment le poids devient trop 
rude. — 

Je vois ton front pâlir & tes traits s’altérer ! 

M É L A N I E. 

Ciel ! à Ciel ! de quel feu je me fens dévorer ! 
Toute ma fermeté cede au mal qui me tue , — 
J’efpérois dérober ma mort à votre vue. . . 

Que celui qui la caufe en feroit feul témoin. 

Le poifon. . . 

(F/le tombe, dans un fauteuil.') ' 
. Madame DE FAUBLAS. 

' * Dieu ! je cours. . 

MÉ L A NIE. 

Non , demeurez. Ce foia 
Ne me faüveroit pas , il n’eft plus de remede. 

11 n’en eft plus. . - 

Madame DE FAUBLAS, court ouvrir U$ 

' ' • . - • porte du Parloir. 

Venez , ah ! venez à mon aide. 

•-W - 
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SCENE VIL 

Monfîeur & Madame DE FAUBLAS,’ 
M É L A N I E , quelques Sœurs couver- 
fes s'empreffant mitour de Mékmie, 

Madame DE FAUBLAS. 

Ah ! Monfîeur ! ‘ 

Monfîeur DE FAUBLAS. 

• » 

Ah ! Madame , on ne les trouve pas.' 
Vainement j’ai cherché la trace de leurs pas. 
Mes amis avec moi partageant mes allarmes , 
Courent de tous côtés. . . Je vois couler vos lar- 
mes. 

Madame DE FAUBLAS. 
Apprenez apprenez un malheur plus certain , 
Que vous avez caufé , que j’ai prédit en vain, 
yotre fille eft mourante , elle eft cmpoifonnéeV 
Monfieur 
Ciel ! ma fille f 



DE FAUBLAS. 




E 3 
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M É L A N I E ; 



SCENE VIIL \ 

Les Aâ:eurs précédens , L E C U R É. ^ 

LE CURÉ. 

G H Monfieur ! Oh mere infortunée ! 

Je n’ofe vous parler , je refpede vos pleurs. 

C’eft le Ciel qui vous frappe , offrez - lui yos^ ' | 
douleurs. ' 

Que je vous plains tous deux. 

Madame DEFAUBLAS. 

Plaignez-nous davantage^ 
Regardez nos malheurs, regardez fon ouvrage.’ 

Elle meurt , elle touche à fes derniérs inftans. 

Ma fille ! le poifon a coulé dans fes flancs. 

LE CURÉ. 

Vous me faites frémir , & ce coup eft horrible^ 
Fâut-il vous en porter un autre auffi fenfible ? 
Pourrai-je vous apprendre. . . ' - > 

Alonfieur DE FAUBLAS. 

Ah ! je n’ai plus de fils.' 

LE CURÉ. 

Hélas ! il eft trop vrai. 

Monfieur DEFAUBLAS. 
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,DRAMÏ5.- H: 

LE CUR.i; 

Morival cherchoit Melcour, & que fais -je? 

-Peut-être / ■ ! 

De fes premiers tranfports il n’eut pas été maître.’ 
Il voit leur choc de loin , il court les féparet; 
Mais il eft arrivé pour le voir expirer. 

• Monfieur D E .F A ü B L A S. 

Je perds tout. " 



SCENE IX, ÊT DERNIERE, 

Xes Auteurs précédens, MO N' VAL.' 

M O N V A L , à Madame de Faublas fans voir 

Mélanie. 

\ 

Ah ! quels maux accablent votre vie ! 

Le Ciel à trop vengé les pleurs' de Mélanie. 

J’ai voulu vainement 

( La Scene efl difpofée de maniéré que Mélanie. 
d'un coté du Théâtre efl dans un fauteuil ,, 
ayant fa mere à fa droite , penchée fur elle , 
quelques fœurs converfes à fa gauche ; & de 
Vautre côté M. de Faublas efl dans V attitude 
de V accablement. Le Curé efl auprès de lui, ) 

MÉLANIE. 

O Monval ! 

E 4 ■ 
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M O N V A L. 

Quelle voix ! 

Elle m’appelle encor !.. ah ! qu’eft - ce que je 
vois? 

(/Z tombe à genoux devant elle.') 

MÊLA NIE. 

Ton amante qui iheurt pour te refter fidele.’ 

Je vivois pour t’aimer — ma mort eft moins 
.. .. cruelle , 

Puifque je puis du moins, juftifiant ton choix. 
T’avouer mon amour pour la première fois. 

M O N V A L 

Tu m’aimes & tu meurs ! ô Mélanie ! 6 rage! 
M É L A N I E. 

Un breuvage mortel m’arrache à l’efclavage , 
iDu jour où je t’ai vù , je jurai d’être à toi , 
L’amour à tous les deux diêla la même loi, . 
Ma mere y fouferivoit , fi le Ciel en colere 
Ne m’eut fait rencontrer un tyran dans un pere,’ 
Il verfa dans mon fein le poifon des douleurs , 
Plus cruel mille fois que celui dont je meurs , 
Cet homme injufte & dur accabla Mélanie 
Du pouvoir qu’il reçut pour protéger ma vie. 

Il vit mon défefpoir avec tranquillité , 

La nature en fon cœur n’a jamais habité. — 

La mort eft dans le mien — des ferpens le dé^ 
chirent. 
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CAuxfœurfi^ . , . , 

,0 vous ! que mes malheurs à ce fpeâacle atti- 
,, ... rent, ^ 

Et vous qui reflentiez les feux dont j- ai brûlé , 

Qui dormez fous ce marbre où mes pleurs ont 

' ■ coulé , ' ; - 

X-evez-vous à ma voix , viéHmes malheureufes/ 

( Elle fe leve avec effort foutenuefur faynere ' 
- fur deux religieufes. Monval refte appuyé • 
fur le fauteuil , la tête dans fes mains. 

Levez -vous, entendez mes plaintes doulou-* 
reufes. 

Accablez avec moi Topprefleur abhorré , • ^ 

Dont je n’ai pu fléchir le cœur dénaturé. 

Dieu ! que le dernier cri de fa fille expirante 
RetentilTe à jamais dans fon ame tremblante, ' 

Et s’il t’ofe implorer au jour de fon trépas , 
Rejette fa priere & ne pardonné pas. 

LE CURÉ. 

O ma fille ! abjurez ces fentimens coupables.’ T 

MÉLA’NIE,yè laifjant tomber fur les genoux 
les bras tendus vers le Ciel, 

Dieu ! Dieu ! n’entendez pas ces fouhaits exé- 
crables. 

Le défefpoir , la mort ont exhalé ces vœux , 

Jout mon cœur les dément — pardonnez , jut 
* tesCieux! 
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Pardonnez à mon pcre auflî bien qm^'mbü 
m'énie / ' 

CherMonval, cher amant , toi que j'aimai. . J 
que j’aime. .'1 ' > .• • 

C Au Curé.') ’ 

Nous qui m’avez rendu des foins fî généreux ! 
Et vous , ma mere , vous^ — venez fermer met 
7 yeux, ^ 

yenez ces yeux éteints vous diftinguertt à 
. peine. 

Que mon dernier foupir ne foit point pour la 
haine 

Qii’il fpit pourla nature hélas ! & pour l’amour l 
Serrez - moi dans vos bras — Monval — c’eft 
fans retour! 

CherMonval-^ . 

( Elle meurt. > 

MONVAL. 

Non , attends , que rien ne nous fépare... 

Elle n’eft plus ! eh bien ! es-tu content, barbare? 
Tigre , d’un tel objet viens te raflafier ; 
Contemple tous tes coups , & jouis du dernier* 
C n veut fe percer de fort épée ; le Curé le 

retient.) 

L .Ê C U R É. 

Arrêtez ! ah ! c’eft trop multiplier les crimes,’ 
Ce jour infortuné voit alTez de yiéUmes. 
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DRAME. 



7f;' 

( A Monjkur de Fmblas. ) 3 

D’un repentir tardif je vous vois déchiré. 

Monfieur DE FAUBLAS, foh âun long 

accablement. . , ^ 

pieu vengeur ! à quel prix vous m’avez éclairé | 

' . .. I IK 
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